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Citoyens,  , 

Trouver  une  bonne  orç^anifation  Aq  s ûJJemDiees  6c 
<ies  école  f élémentaires  , eft  le  problème  le  plus  intéreffant 
à réfoudre  pour  le. maintien  de  la  liberté.  Rabaut  a dé- 
veloppé le  feiîl  moyen  que  j’aye  conçu  (i) , d’après  une 
onç^ue  méditation , de  regénérer  1 efpece  humaine  , abrutie 

(i)  Voyez  l’écrit  du  Nouvel  ordre  focial. 
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par  la  fuperftition  Sc  la  féodalité-,  Sc  verts  tranfportant 
dans  les  beaux  dèdes  de  l’antiquité  , il  vous  a fait  un 
tableau , qui  a élevé , qui  a intérefle  vos  âmes.  L’accueil 
que  vous  avez  fait  à fes  propolitions , me  fait  bien  penfer , 
bien  cfpérer  de  mon  fiècle  ôc  de  la  repréfentation  de  la 
France.  Il  m’infpire  la  plus  grande  confiance  pour  le 
fuccès  de  nos  délibérations , quand  proferivant  enfin  de 
cette  AiTemblée  tout  ce  qui  eft  perfonnel , vous  obéirez 
uniquement  à la  voix  de  la  volonté  nationale,  & vous 
difeuterez  férieufement  les  chofes. 

C’efi:  fur  une  bonne  éducation  que  doit  repofer  l’édi- 
fice républicain , que  vous  êtes  chargés  d elever  pour  le 
bonheur  des  François.  C’efi:  par  l’éducation  que  l’homme 
civil  efi:  efclave  ou  libre  , fuperftitieux  ou  raifonnable , 
qu’il  efi:  heureux  ou  malheureux.  La  France  & l’Europe^ 
attendent  la  publication  l’établifiTement  de  la  vôtre 
pour  vous  juger  , & pour  réfoudre  le  problème  de  votre 
liberté. 

Vous  devez  donc  donner  tous  vos  foins  à bien  organifef 
rinftruclion  publique.  Vous  devez  le  faire  promptement  j 
car  vos  ennemis  extérieurs  & intérieurs  vous  troublent , 
ôc  vous  menacent  d’une  guerre  plus  férieufe. 

Vous  devez  une  éducation  commune  à tous  les  Français, 
car  tous  font  hommes  & égaux  en  droits.  Enfin  votre 
ouvrage  doit  allier , avec  la  fimplicité  de  la  nature  , les 
befüins  Sc  les  agrémens  de  la  fociété.  Il  ne  doit  refîembler 
en  rjen  à l’éducation  de  l’ancien  régime.  Il  doit  être 
exempt  des  préjugés  & de  la  fuperftition  qui  ont  fait  le 
malheur  des  peuples.  C’eft  ici  que  vous  devez  montrer 
Un  grand  caraéfore , & profitant  des  erreurs  ÔC  des  lumières 
des  légiflateurs  qui  vous  ont  précédés , remplir  avec  dignité, 
avec  fermeté,  votre  million. 

Les  connoifiances  humaines,  le  choix  de  celles  qui  font 
propres  à l’enfanCe , à l’adolefcence  , & à l’homme  j la 
ipan.iêre  dé  Jiss  enfeigner  à la  génératiü  n naiffante , d®. 
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les  propager  pour  la  génération  aéluelle , & d’en  faire  le 
plus  folide  appui  de  la  Conflitution  , font  des  objets 
tellement  liés  avec  elle , qu’on  ne  peut  les  envifager  fépa- 
rément  fans  courir  le  rifque  de  commettre  des  erreurs. 

J’aurois  donc  dedré  que  votre  comité  d’Inftruélion  eût 
concerté  avec  celui  de  Conftitution , non  pas  les  détails, 
mais  les  principes  6c  les  bafes  de  fon  plan. 

Et  comme  la  divifion  de  la-  France  pour  l’éducation , 
que  j’appelle  morale , efl:  elTentielIement  liée  avec  la  di- 
vifion.des  alTemblées  primaires,  que  j’appelle  politique j 
je  demanderai  qiie  les  deux  comités  réunis  concertent 
enfemble  cetie  dividon , comme  la  bafe  élémentaire  &: 
fondamentale  de  la  République.  Le  fage  légidateur  ne 
répare  pas  le  fydeme  de  la  Conftitution  de  celui  de. 
l’éducation. 

Le  plan  de  votre  comité  d’inftruélion  m’a  paru  trop 
compliqué. 

L’égalité  n y ed  pas  obfervée.  Il  veut  quatre  degrés 
d’enfeignement. 

Je  propofe  de  les  réduire  à deux-,  favoir,  i°.  Les 
Ecoles  élémentaires,^  où  l’on  apprendroit  les  droits  & les 
devoirs  de  l’homme  bc  du  citoyen,  & les  élérnens  des 
arts  & des  fciences. 

2®.  Et  les  Ecoles  centrales  ^ qui  feroicnt  établie*  dans 
les  chefs-lieux  de  chaque  département où  la  République 
entretiendroit  des  dépôts  propres  à perfectionner  les  fciences 
& les  arts. 

Un  cabinet  d’hidoire  naturelle. 

Un  cabinet  de  phydque. 

Une  bibliothèque. 

Un  jardin  des  plantes. 

Une  imprimerie.  *) 

Des  écoles  de  mathématiques,  d’agriculture  ','  d’hidolre 
naturelle , de  chimie  6c  de  chirurgie. 

C’eft  ce  que  le  comité' appelle  Lycéi  j mais  ce  moted 
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s>rec,  & je  préféterois  celui  à’ Ecoles  centrales , qui  exprimé- 
mieux  l’cbjet  de  l’inllitution.  ■ ^ 

Le  comité  ne  donne  que  huit  à neuf  lycées  a toute  la 
France  , répartis  par  régions , 5c  attribues  a neuf  depar-^ 

temens.  , r \ • 

Mais  il  ne  doit  pas  être  queftion  de  fuivre  les  régions 
phvlîques  dans  ce  qui  doit  être  la  bafe  du  fyftême  focial. 

11  faut  s’attacher  aux  régions  & aux  divifions  politiques. 

Or  la  France  a quatre-vingt-quatre  divifions  remar- 
quables, avant  quatie-vingt-quatre  chefs-lieux  dadminiftra- 
tion.  Si  l’on  ne  donne  un  Lycee  ou  Ecole  centrale  a 
chaque  département,  je  vois  1 égalité  bieffee. 

Je  vois  neul  métropoles  privilégiées  dans  les  villes  qm 
auront  les  neuf  Lycées.  L’avantage  des  lumières  doit  donner, 
à la  longue , une  plus  grande  prépondérance  aux  l’.wx 
qui  en  jouiirent.  Ceft  ainfi  qu’en  réunifiant  les  etabhlie- 
mens  d’infttuaion  publique,  plufieuts  villes  de  1 intérieur , 
telles  que  Bourges,  Orléans , Touloufe,  Dijon,  Poitiers, 
font  devenues  très-confidérabies.  ^ 

La  population  ne  correfpond  pas  a la  grandeur  de  ces.^ 
villes.  C’eft  quelles  eurent  des univerfités  5c  des  academies 
célèbres  dont  la  gloire  s’eft  éclipfée  -,  c eft  que  depuis  Louis 
XIV  , la  monarchie  s’étant  précipitée  vers  le  defpotilm^ 
Paris  , comme  une  ihimenfe  planète  , a tout  attire , 5C 

tout  englouti.  . U». 

Les  grandes  villes  ont  été  des  ailles  des  fciences  5c  des 

arts.  Ceft  dans  leur  fein  que  la  philofophie  a forge  les 
foudres  qui  ont  renverfé  les  trônes  de  la  tyrannie  5c  de 

la  fuperftition.  , r - j 

Leurs  richelTes  , leurs  lumières  5c  leurs  fervices  dans 
la  révolution,  leur  afiurent  à jamais  & une  grande  in- 
fluence 5c  une  nvande  reconnoiflance  de  la  part  des  l-ran- 
ciiis.  Telle  eft  la  force  naturelle  des  chofes. 

' Vous  ne  devez. pas,  par  votre  fyftême  d éducation, 
augmenter  cette  influence  privilégiée. 
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Vous  (îevez  au  contraire  établir  l’équilibre  &:  la  dilFufioP 
é<Tü!e  des  lumières,  indifpenfables  pour  maintenir  legalitiè 
politique.  L égalité  dans  toutes  les  inftitutions  que  vous 
allez  taire,  doit  être  votre  but  principal.  Vous  trahiriez 
vos  lermens  5c  votre  devoir  le  plus  facre , h vous  la  perdi®  t 
un  feul  inftant  de  vue.  Dans  votre  Républiqùe , la  loi  a 
flipprimé  toutes  les  diftinétions  de  la  lotte  vanité  j mais 
elle  reconnoît  avec  raifon  celles  des  lumières , des  talens 
des  fervices  que  les  citoyens  & les  cités  peuvent  rendre 

à la  patrie.  • ‘ ^ 

Or , fl  vous  ne  donnez  des  Ecoles  centrales , ou  1 on 
puifTe  apprendre  ce  qu  on  appelle  les  hautes  fcience^s  ^ 
qu’à  neuf  départemens  , il  eft  évident  que  les  foixante- 
quinze  qui  en  feront  privés , n’auront  pas  autant  de  facilité 
que  les  "autres  pour  la  culture  des  hommes.  S’ils  veulent 
prohter  des  établilTemens  des  autres  départemens , il  faudra 
qu’ils  faifent  plus  de  dépenfe  pour  les  aller  chercher  j ce 
qui  eft  mettre  fur  eux  une  contribution  indireéle , 5c 
rompre  fégaîité  d’intérêt  comme  celle  des  lumières. 

Si  je  voulois  vous  faire  ici  une  hiftoire  morale  & 
politique  dés  connoiffances  humaines,  je  vous  dévoilerois 
une  grande  vérité  qui  ne  fut  point  apperçue  par  Roufleau^ 
lorfqu’il  s’éleva  h éloquemment,  mais  fi  injuHement,  contre 
les  Iciences.  Je  vous  prouverois  que  ce  n’eft  pomt  a ces 
fil'es  du  ciel  qu’il  faut  attribuer  le  luxe , 5c  la  corruption 
des  mœurs,  qu’on  a vus  dans  tous  les  fiecles  éclairés,  &. 
dans  les  pays  les  jplus  civiliies.  Car , dans  tous  les  pays 
aucune  elalTe  n a des  goûts  fi  fimples  que  celle  des  citoyens 
de  la  république  des  lettres.  Je  vous  demoUtrerois  que 
cette  corruption  ell:  due  à cette  clalTe  > d hommes , qui, 
pour  trom.per  5c opprimer  les  peuples,  ont  mele  les  idees 
dû  ciel  avec  celles  de  la  terre  , 5c  empoifonné  la  raifon' 
humaine  5c  iiriverfelle  de  leurs  funeftes  fuperfiitions. 

LàTaulTeté  de  fefprit  amène  la  dépravation  du  cœur. 
Or  jinais  , chez  aucun  peuple , le  fyftême  religieux  ne 
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fut  feparé  du  fyftême  politique  *,  la  fuperftition  empoifonna 
toujours  la  .morale  ; & fucée  par  l’homme  dès  le  berceau, 
elle  mit  dans  les  fociétés  humaines  cette  contra dicfrion 
déteftable  qui  , plaçant  l’homme  civil  entre  fès  devoirs 
envers  la  divinité  & Tes  devoirs  envers  le  monde  , l’a 
toujours  empêché  de  bien  remplir  aucun  des  deux.  Ainlî 
l’homme  a paru  un  être  double  -,  ainlî  le  culte  de  la  loi 
n’a  jamais  pu  s’établir  fur  la  terre. 

Plus  on  a cultivé  dans  une  ville  les  connoiflances  hu- 
maines., plus  aulïî  les  prêtres  ont  fait  des  efforts  en  faveur 
de  la  fuperdition.  . - 

Je  vous  montrerois  , de  nos  jours,  en  Angleterre, 
Cambridge  dont  la  population  n’eft  guères  que  de  dix  mille 
âmes , ayant  quatorze  collèges  & un  aulïî  grand  nombre 
d’églifes. 

Je  vous  ferois  obfcrver  le  même  phénomène  parmi 
■nous  Sc  chez  prefquè  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

Enfin  , je  trouve  rois  une  grande  caufe  de  la  corruption 
des  mœurs  de  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  l’Eu- 
rope , dans  le  célibat  les  débauches  des  prêtres.  Je 
montrerois  l’éducation  confiée  par-tout  à ces  hommes  , 
affeétant  le  mépris  pour  les  biens  de  ce  monde , & afin  de 
s’en  emparer , infpirant  de  bonne  heure  ce  mépris  à leurs 
élèves. 

Le  comité  a donc  fait  fagement,  en  excluant  les  prêtres 
des  fondions  fublimes  Sc  pures  de  l’éducation  publique.  Et 
i je  demande  que  vous  adoptiez  cette  exclufion  ; car  les 
prêtres  forment  une  clalfe  privilégiée  , & une  clalfe  privil- 
égiée ne  fauroit  donner  à la  jeunelfe  les  principes  de  l’éga- 
lté.  Les  adorateurs  d’un  dieu  colère  & partial , ne  fau- 
toient  enfeigner  le  culte  impartial  de  la  loi. 

L’hiftoire  attelle  par-tout  , que  les  corporations  ecclé- 
fialliques  ont  avili  & dégradé  l’efpèce  humaine.  L’orgueil, 
l’avarice , l’ambition  font  leurs  véritables  dieux  -,  & des 
légiflateurs  ne  doivent  jamais  oublier  le  temps  où  en  France 
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tout  étoit  gouverné  par  le  clergé , le  temps  où  il  exerçoit 
une  jurifdrétion  entière  , 6c  fur  les  perfonnes  6c  fur  les 
^ biens. 

Maintenant  je  déduis  des  faits  de  rhiftoire , cette  con- 
féquence  que  le  privilège  des  lumières  eft  de  tous  le  plus 
dangereux  5 6c  que  vous  établiriez  cè'pîtvilcgé  , Ci  vous 
favorifiez  un’département  plus  que  fautrè  dans  rinftitiition 
que  vous  allez  former. 

Par-tout  où  il  y a un  point  central  d’adminiftration , je 
penfe  qu’il  doit  y avoir  aufli  un  point  central  d’éducation. 
Sans  cela  je  vois  la  funefte  inégalité  s’établir  dans  la  poli^ 
tique,  comme  dans  la  morale. 

Je  vois  dans  8 à ^ départemens  lés  citoyens  plus  culti- 
vés, fe  réunir  par  un  fentîment  involontaire,  mais  inévi- 
table. Car  le  talent  aime  à s’allier  avec  le  talent.  Je  les 
'vois  former  un  faifeeau  de  lumières,  une  coalition  qui  peut 
agir  dans  les  Aflemblées  nationales  6c  devenir  funefte  a 
J’égalité  &:  à la  liberté. 

La  vie  morale  appartient  à tous  les  départemens , comme 
l* exijlence  phyjique»  Dans  tous , la  nature  donne  quelques 
produéHons  propres  à la  nourriture  de  l’homme  *,  6c  lorfque 
ces  produéHcns  ne  font  pas  fuibfantes , elle  y fupplée  par 
rinduftrie  , qui  eft  la  fondatrice  6c  le  foiuien  de  la  fociété. 

Tous  les  départemens  ont  donc  un  droit  égal  aux 
fciences  6c  aux  arts , qui  font  un  des  plus  grands  moyens 
de  favorifer  rinduftrie  , & de  la  perfectionner.  , . 

Je  dis  donc  ou  fupprimez  vos  Lycées , ou  donnez-cn 
un  à chaque  département.  Mais  je  fuis  loin  d’en  de- 
mander la  fuppreftion  -,  6c  prenant  un  moyen  terme  entre 
le  projet  du  comité  6c  celui  de  Durand  Maillane  , je  penfe 
que  le  premier  , en  éîablilfant  des  corporations  ^ ramène- 
ïoit  en  peu  de  temps  l’ariftocratie  politique  avec  celle 
des  lumières , 6c  que  le  fécond  nous  comluiroit  à grands 
pas  à l’ignorance  à à la  barbarie  des  ftècles  paffes. 
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Dans  le  monde  moral  comme  dai'.s  le  monde  pKy* 
lîque  , tout  eft  lié  par  des  ptinpipes  & des  élémens  dont 
on  ne  peut  interrompre  la  chaîne  fans  caufer  un  defordte 
générai. 

Les  arts  agréables  Vont  auffi  néceffaires  à la  confetvation 
& à la  perfeaiori  des  fdences  & des  arts  utiles  que  le  de- 
laflement  eft  indifpenfable  à l’homme  après  le  travail,  ht 
celte  loi  de  la  nature  qui  eft  commune  a touw  1 elpece  , 
eft  une  loi  fondamentale  des  Républiques.  Celles  dont 
nous  admirons  le  plus  les  inftitutions,  honorèrent  & praii- 
quèrent  les  arts  agréables  qui  faifoient  l’ornement  des  letes 
nationales. 

Ces  arts  ne  dégénérèrent  &:  ne  devinrent . furffcftes  aux 
mœurs  & à la  liberté  que  lorfque  les  rois  de  la  terre,  iSca 
leur  exemple, 'de  riches  citoyens,  fe  mettant  a legal  des 
dieux  , firent  conftruire  des  palais  , qui  rivalilerent  la  ma- 
gnificence des  temples-,  & qu’ils  introduilirent  dans  ces 
nouveaux  olympes,  la  pompe,  le  luxe  & les  ouvrages  des 
arts  qui  n’étoient  deftinés  qu’aux  immortels.  Alors  le  genie 
des  ftatiiaires  Sc  des  peintres  fut  alFoibli  ; & l’on  vit  rare- 
ment fottir  de  leurs  mains  ces  belles  formes  ci  ces  chels- 
d’œuvres  qui  ont  illuftre  1 antiquité. 

Vous  devez  inftituer  des  fêtes  nationales-,  at  ccR.  dans 
ces  jours  d’alégrelfe  commune  que  l’homme  appœnd  a 
aimer  fon  fcmblable  , & le  citoyen  fa  patrie.  Ceft  dans 
ces  grands  jours  qui  font  une  imp-reftion  (aluiaire&  dura  Je 
fur  'les  je-unes  cœurs  des  enfans , que  les  fciences  & les 
arts  doivent  payer,  à la  patrie,  le  tribut  de_  tous  les  foins 
qi’VIe  a pris  pour  leur  culture.  Si  vous  n avez  que  n eut 
points  généraux-  de  ralfement  pour  l’éducation  fupéneuœ, 
vous  aurez  dans  certains  départemens  , des  fetes  Ou  Ion 
verra  briller  tout  ce  que  les  talens  peuvent  produire  de  puis 
délic'eux.  Dans  le  plus  grand  nombre  on  verra  des  pio- 
dueftions  médiocres,  St  cette  difKrence  lera  recherener  les 
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uns  ^ déferter  les  autres  ^ & cette  inégalité  fera  votre 
vrage.  il  fera  1 effet  de  vos  inaiivaifes  lois.  ' 

Ce  n’eft  pas  qu’il  loit  pclîible  d’efpérer  que  les  hommes 
furéricurs  cxifteront  en  nombre  égal , Sc  en  égal  mérite  dans 
tous  les  départemens.  Car  la  nature  eft  bizarre  & avare  j 
& d’ailleurs  le  génie  doit  fcuvent  beaucoup  aux  circonf- 
' tances  dans  lefquclles  il  s’eft  trouvé. 

Mais  au  moins  cette  inérale  répartition  ne  doit  pas  être 
l’ouvrage  de  la  loi.  Répandez  fur  toute  la  terre  des  Francs 
les  mêmes  avantages,  & laifi'ez  enfuile  agir  la  nature  & le 
génie  , qui  ne  veulent  pas  être  emprifonr.és  dans  des  cor- 
porat'ons  académiques , & qui  ne  demandent  qu  a trouver 
fecGurs  ^fraternité,  % 

Toutes  les  corporations  tendent  2 Tari  lie  cratîe.  On  Ta 
vu  pénétrer  jnfque  dans  le  temple  des  mufes,  ^ dans  la 
république  des  lettres  , quand  on  a voulu  les  régle- 
menter. 

Peuples  qui  voulez  être  libres  ? encouragez  les  lettres,  les 
arts  & les  fc^erces;  mais  que  la  liberté  faffe  aux  individus 
ifolés,  qui  ofent  dire  la  vérité , le. bien  que  le  defpotifme 
faifoit  à 'des  corps  pour  provoquer  leur  adulation. 

Les  grands  hommes  ne  veulent  point  d entraves  d aucune 
cfp^'ce  , pas  même  celles  de  la  reconnoiffance.  Ils^  n ont 
d’autres  m.attres  que  la  nature  &:  le  monde  : ils'  s’élèvent 
d’eu'Mnêmes  -,  ils  s'élèvent  même  malgré  la  tyrannie , l’in- 
qiiifiticn  te  rinjuftice  dès  hemmes , comme  le  foleil  perce 
tous  les  nuages  pour  éclairer  la  nature.  Roufleau  ne  fut 
d’aucune  académie  , te  fon  génie  en  a fondé  une  , où  font 
inferits  maintenant  tous  les  amis  de  la.  vente  te  de  la  liberté. 
Il  fût  errant , proferit  , perfécuté  ; il  vécut  & mourut 
pauvre  , t^  fes  ouvrages  ont  enrichi  te  affranchi  le 

monde.  . 

Suivez  pour  l’éducation  la  marche  f mple  qii  il  a indi- 
quée. Il  a découvert  un  principe  qui  doit  être  la  rc^le  dç 


tous  ceux  qui  feront  appelés  à fonder  des  républiques,  il 
veut  que  Téducanon  foit  dans  les  premières  années , pluto^ 
négative  que  pqfidve.  Il  recommande  fur-tout  avec  Mon- 
taigne 6c  Locke  5 les  exercices  de  la  Gymnaftique  qui  don- 
nèrent aux  anciens  peuples  la  vigueur  d’efprit  & de  corps, 
qui  fui  la  fource  de  tant  de  vertus  & d’adions  héroïques: 

c* eft  avec  des  jeux  & des  fêtes  qu’il  rend  fes  élèves  hom.mes 
& citoyens. 

' Honorez  ce  génie  bienfaifant  après  fa  mort , autant 
qu’il  fût  perfécuté  pendant  fa  vie. 

Comme  lui , chérilfez  l’enfance  : faites  tout  pour  empê- 
cher les  vices  d’entrer  dans  Ion  cœnr.  Il  n’a  ceilé  de  répéter 
ce  précepte. 

Prenez  donc  des  précautions  pour  garantir  tout  au 
moins  la  génération  nailfante  des  rêveries  6c  des  fuperfti- 
tions  des  prêtres.  Elles  ont  fait  à la  nature  humaine  une 
plaie  qu’il  eft  de  votre  devoir  de  fermer. 

Si  par  une  efpèce  d’effort  magique  il  étoit  pofftble  de 
faire  difparoître  tout-à-coup  ces  rêveries  du  fol  de  la  liberté, 
vos  nouvelles  lois  6c  votre  éducation  nouvelles  feroient  ^ 
bientôt  établies. 

Mais  il  n’y  a que  la  fuperftition  qui  faffe  des  miracles. 
Vous  ne  voulez  employer  que  l’inftrument  fur , mais  lent 
de  la  raifon. 

Or , fi  vous  reftreignez  dans  un  trop  petit  cercle , 1 en- 
feignement  dans  les  écoles  élémentaires  ^ fi  vous  favorifez 
duine  éducation  plus  relevée  les  villes  ou  il  y a toujours 
plus  de  lumières  que  dans  les  campagnes  *,  fi  vous  négliges 
les  habitans  de  ces  campagnes , qui  forment  la  grande  ma- 
jorité de  la  population,  6c  où  la  fuperftition  a,  pour  ainfî- 
dire , établi  fon  tronc  j fi,  fur-tout,  ne  donnant,  comme 
l’a  propofé  le  comité , que  de  modiques  falaires  aux  infti- 
tuteurs,  vous  ne  remplacez  les  maîtres  d écoles  aéluels  que 
par  d’autres  maîtres  d’écoles , qui  n auront  pas  plus  de  lu- 
mières 5 de  meenrs  e;  de  patriotifme  que  les  premiers  , ^ 
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Votre  éducation  confiée  à des  mains  inipures , îii-Habilcs 
mercénaires  5 fera  étoiifiée  dans  Ton  berceau,  par  le  monftre 
infernal  delà  fuperftition.  Sachez  que  cemonftre  qui,  comme 
celui  du  defpotifme  Sc  {on  compagnon  inféparable  , cache 
maintenant  fa  tête  hideufe , ne  ceffera  de  vous  obferver  , 

& de  faire  des  efforts  fecreis  pour  renverfer  votre  ouvrage 
& ramener  le  règne  de  fa  domination  , &c  celui  de  la  tyran- 
nie d’un  feuL 

Et  les  Français  , après  avoir  fait  tant  de  facrifices  pour 
conquérir  leur  liberté , feroient  conduits  par  la  fuperftition  * 
à reprendre  leurs  chaînes.  Comment  feroit-il  polîîble  de  les 
rompre  ? elles  auroient  été  rivees  de  nouveau  dans  le 
ciel. 

Il  eft  de  votre  devoir  de  prévenir  ce  malheur  qui , en 
nous  replongeant  dans  l’efclavage  , anéantiroit  l’efpoir  des 
narions.  L’habile  jardinier  ne  borne  pas  fcs  foins  à femer 
des  plantes , il  fonde  & prépare  le  fol  j il  le  met  à l’abri 
des  injures  du  temps  ôc  des  hommes  j il  protège  ôc  garantit 
par  fa  préfence  continuelle , le  lieu  où  il  les  a placées  ^ il 
n’épargne  ni  foins , ni  temps , ni  argent  pour  recueillir  de 
bons  fruits. 

C’eft  ainfi  que  vous  devez  faire  •,  vous  ne  devez  rien  né- 
gliger , rien  épargner  pour  l’éducation.  Vous  devez  con- 
fidérer  fur -tout  cette  grande  majorité  d’êtres  fociables', 
répandus  dans  les  campagnes  , & pour  l’éducation  defquels 
jufqu’ici  les  gouvernemens  n’ont  rien  fait.  C efl:  ici  que 
vous  devez  obéir  à la  loi  de  \3i^volonté  gêné  taie , telle  que 
l’exprimeroît  la  majorité  des  citoyens  fsançais  *,  car  c eft  cette 
majorité  qui  paie  la  portion  la  plus  confiderable  des  contri- 
butions , & qui  par  conféquent  a un  droit  proportionnel 
à Une  bonne  éducation  publique. 

Je  demande  donc  que  toutes  les  dépenfes  que  votre 
comité  vous  propofe  pour  les  écoles  fecondaires  & les 
inftituts , foient  reverfées  fur  les  écoles  élémentaires  & fur 
les  èeoles  centrales  , mais  principaLment  fur  les  premières. 
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-•  Ces  deux  degrés  me  paroûTent  fuffifans  pour  la  culture 
des  coimoi!rance'’s  humaines^  &les  porter  à leur  plus  grande 

perfedion.  , , r-  j 

. Je  conçois  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  tout  enfeigner  dans. 

les  écoles  éiémentaires  ; mais  je  demande  qu’au  moins 
.on  puUre  y trouver  les  premiers  éiémens  des  arts  ôc  des 

^'^'Ceue  première  infttudion  doit  être  comme  la  fonde  de 
l’efprit  humain.  Tout  citoyen  qui  naît  dans  une  république, 
doit  être  appelé  , & pat  la  loi , Sc  pat  l’éducation  , a 
remplit  les  poftes  les  plus  élevés  , & à reculer , meme  pat 
des  ouvrages , les  bornes  de  l’entendement  humain.  Corn- 
bien  de  génies  font  morts  ignorés  dans  leur  village  , faute 
d’avoir  reçu  de  l’éducatjon  ! Donnez  à tous  les  citoyens 
une  culture  fuffifante  pour  qu’ils  puiffent  développer  d’eux- 
mêmes  les  difpolitions  que  leur  donna  la  f atute  , & vous 
,au<rmenietez  le  nombre,  des  hommes  qu  elle  dejbna  a efre 
utiîes  à leur  patrie  & au  inonde.  La  France  eft  un  des 
pays  les  plus  propres  à la  culture  de  l’efprit  humain -,  & Ù 
vous  lui  donnez  l’elfot  qu’il  doit  avoir  dans  une  république, 
la  votre  peut  atteuidre  à un  de^ré  de  perfedion  de 
profpétité  , ■ inconnu  des  peuples  anciens  & modernes 
■ Vous  demandez  des  livres  élémentaires , & avec  grande 
raifon,  pour  infttuite  la  jeunelfe.  Vous  devez  encoutagei 
par  des  récompenfes  honorables  tous  ceux  «Jw;  vous  feront 
le  préfent  le  plus  précieux  qu’on  puUTe  faite  a 1 homme,  des 
ouvra<res  dégagés  du  poifon  de  la  fuperftition. 

Et  ^en  attendant  que  la  révolution  & 1 amour  de  la  patrie 
avent’ptoduit  ces  fruits  précieux  , ordonnez  à vos  inftitu- 
teuts  d’apprendre  à l’enfance  la  morale  , dans  les  livres  de 
ce  génie  extraordinaire,  véritable  fondateur  delete  nou- 
velle , ouverte  par  la  France  en  1789. 

iMettez  de  la  fimplicité  dans  toutes  vos  inftitutions  ; ne 
comtiliquez  pas  l’éducation  publique  , comme  laflerabiee 
conftituante  fit  de  l’ordre  appelé  judiciaire  i ne  mulüphez 
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pas  les  degrés  fans  nécelïité.  Ce  n’efl:  pas  ainfî  que  marche 
la  nature  , qui  eft  une  , grande  ôc  fîmple  dans  (es  ou- 
vrages. 

Sur-tout  ne  jettez  point  de  pommes  de  difcorde  entre  les 
départemens  ^ en  favorifant  les  uns  ^ &C  desneritaiit  les 
autres.  Ne  troublez  pas,  ne  rompez  pas  la  douce  fra- 
ternité ; elle  eü:  la  pierre  angulaire  de  la  république. 
K’obligez  pas  les  citoyens  à aller  chercher  hors  de 
leurs  départemens , tout  ce  qui  eft  néceftaire^  pour  pèr- 
fe-ftionner  leur  éducation  5 car  c eft  une  chofe  naturelle 
d’aimer  à trouver  le  bonheur  près  de  foi. 

N’imitez  pas  le  defpotifme  qui  favorife  les  villes  aux 
dépens  des  campagnes.  Soyez  juftes  envers  touslesPran* 
çais  , ft  vous  voulez  que  le  lien  qui  les  unit , foit  folide 
6c  durable.  Etabliflez  en  tout  l’égalité , ft  vous  voulez  établit 
la  République. 

Rappelez  - vous  cette  foule  de  réclamBtions  , cette 
quantité  de  députations  que  reçut  l’aifemblée  confti- 
tuante  lors  de  la  diviuon  de  la  France  ; les  débats  auxquels 
elle  donna  lieu  , fdébats  où  fouvent  chaque  député  ^ftipula 
bien  plus  l’intérêt  particulier  de  fa  viUc  , que  l’intérêt 
général  de  l’état.  L expérience  a prouve  que  ce  font  ces 
vues  particulières  qui  ont  tant  multiplié  les  rouages  de  la 
machine  politique  -,  qui  ont  fait  créer  une  foule  de  tribunaux 
6c  d’adminiftrations  de  diftrids , dont  ont  reconnoît  au- 
jourd’hui l’inutilité. 

Les  mêmes  prétentions  , les  mêipes  débats  fe  renouvelle- 
ront , fi  5 compliquant  votre  plan  d’éducation  , vous  créez 
des  écoles  feconâaires  6c  des  inftituts.  Vous  verrez,  les 
cantons  , les  villes  , les  députés  , fe  difputer  ces  établiffe- 
mens  -,  il  feront  une  fource  éternelle  de  jaloufies  6c  de 
diffentions. 

Adoptez  le  plan  que  je  vous  propofè  *,  ayez  feulement 
des  écoles  élémentaires  6c  des  lycees  \ 6c  la  répartition  des 
établilFemens  eft  facile  ? parce  quelle  fera  la  même  pouç 
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tous  les  départeméns , ôC  vous  maintenez  régalité  Sc  runion 
dans  la  République* 

Le  légiiîateur  doit  genéralifer  fes  vues,  élever  fon  ame 
au-delFus  de  toutes  les  pafli  jns  privées.  Il  doit  ftatuer  fur 
tous  & pour  le  plus  grand  bonheur  de  tous  -,  il  ne  voit 
jamais  féparément  les  indiv'idus  de  les  villes.,  mais  toujours 
colleélivement  les  citoyens  qui  compofent  la  grande  cité 
de  Tétât. 

Il  doit  voir  fur-tout , dans  un  pays  agricole , cette  grande 
majorité  des  citoyens  répandus  dans  les  campagnes , que  le 
defpotifme  regardoit  comme  des  animaux  , condamnés  à 
un  travail  éternel  de  corps , Ôc  dont  Tame  doit  etre  relevée 
’ 3ar  le  génie  de  la  liberté.  11  le  doit  , & pour  Thonneur  de 
a nature  humaine  , Sc  pour  favori  fer  l’agriculture , qui  eft 
a fource  de  la  profpérité  de  la  République. 

Je  réclame  donc  encore  ici  la  loi  de  l’égalité  pour  une 
équitable  répartition  des  inftituteurs  éclairés  ôc  patriotes. 

Si  vous  créez  des  écoles  fecondaires  ôc  des  inftituts ,, 
quand  vous  n’y  attacheriez  pas  des  émolumens  plus  forts 
que  ceux  des  écoles  élémentaires , fovez  adurés  que  , fui- 
vant  une  impuifion  naturelle  au  cœur  humain  , les  hommes 
à talens  rechercheront  au  moins  dans  l’origine  de  Tinfti- 
tion  > plutôt  les  écoles  fecondaires  & les  inftituts.  Ils  les  re- 
chercheront, ôc  pour  flatter  leur  vanité  , Ôc  pour  fatisfairc; 
leur  intérêt  Ôc  un  goût  qui , j’efpère , changera  , mais  qui 
cft  maintenant  prefque  général , le  goût  de  vivre  à la  ville. 
Ainfl  il  ne  vous  reliera  , pour  les  écoles  élémentaires , que 
des  fujets  médiocres. 

Voulez -vous  établir  le  règne  de  la  liberté  ôc  de  l’égalité? 
répandez  également  fur  tout  le  territoire  de  la  France , 
les  talens  ôc  les  bonnes  mœurs.  N épargnez  rien  pour  faire, 
renaître  dans  les  cœurs  des  citoyens  -,  avec  V amour  de  la: 
patrie , celui  de  la  vie  champêtre*  Honorez  tellement  les 
places  ôê injiitiueurs  élémentaire^  , qu’on  puilTe  voir  fré- 

. quemment 
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quemmetit  'des  hommes  de  mérite  , ^près  s’être  irendas 
utiles  à la  patrie,  & s etre  couverts  de  gloire  dans  les  lycées  , 
céder  à la  touchante  voix  de  la  nature  , ôc  quitter  les 
villes  pourfe'  fixer  dans  les  campagnes.  Jamais  les  Romains 
ne  furent  fi  grands  ôc  fi  vertueux , que  lorlque  leurs  hommes 
detat  manioient  tour- à-tour  la  charrue  , l’épée  ôc  le  con- 
fulat.  Çi/i  de  nous^  ne  s’eft  pas  rappelé  mille  fois  , au 
milieu  du  tumulte  du  monde  , .les  douces  imprefîîons  de 
fon  enfance  ? Qui  n’a  pas  gémi  fur  les  foucis , les  vites  ôc  les 
crimes  des  villes  ?.Qui  n’a  pas  dehré  ardemment  de  revoir 
I humble  toit  , ôc  le  lieu  champêtre  où  il  fut  élevé  ^ ôc  ô’y 
couler  la  vie  innocente  ôc  paifible  à laquelle  nous  deftina 
la  nature  ? 

Honorez  ôc  récompenfez  dignement  les  injîitutturs  élé- 
mentaires , ôc  vous  créez  autant  de  dieux  bienfaifans  qui 
embelliront  ôc  enrichiront  les  campagnes  , ôc  de  talens  , 
ôc  de  vertus  ; & 1 on  y trouvéra  des  fociétés  qui  allieront 
la  fîmplicité^  de  la  nature  , avec  le  bon  goût,  du  monde. 
Ce  bon  goût  ne  fera  plus  le  partàge  exclufif  des  grandes 
villes  , ôc  vous  aurez  refolu  le  problème*  le  plus  intérefîant 
pour  le  bonheur  de  l’homme. 

Dans  nos  temps  modernes  , fa  vanité  infultante  des 
nobles , la  misère  des  cultivateurs  ^ la  grofïièreté  ôc  l’injuD 
tice  qui  les  fuivent , avoient  fait  déferter  les  campagnes  ; 
on  venoit  en  foule  dans  les  villes:?,  chercher  des  privilèges^ 
ôc  ce  qu’on  appeloit  la  bonne  fociété  ; on  en  prenoït  le 
ton  Ôc  les  vices  , Ôc  les  mœurs  générales  étoient  devenues 
déteftâbles. 


Cependant  la  voix  de  la  nature  , plus  puifTante  que  celle 
de  la  fociété  , rappeloit  quelauefois  à la  campagne  , uii 
petit  nombre  d’hommes  fenhbles  , fatigués  des  plaifirs 
bruvans  ôc  Ci  fouvent  amers  de  la  ville.  ' ' ' 


Quelle  heureufe  révolution  vous  opérerez  , fi  votre 
injîitution  élémentaire  eft  affez  bonne  pour  peupler  les 
campagnes  de  citoyens  éclairés  ôc  vertueux  qui  porteront 
Dif,  de  H.  Bancal  fur  Vé ducat,  nationale.  B 
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les  arts  utiles  6^  les  arts  agréables  jufques  dans  les  ha- 
meaux & les  lieux  les  plus  défertsl  r 

N avez 'VOUS  pas  quelquefois  été  touchés  jufquaux 
larmes , lorfque  , vous  prômenant  dans  des  bois  (blitaires , 
vous  avez  tout- à-coup  entendu  au  loin  les  fons  de  quelque 
inftrument  de  mufique  , ou  des  voix  chantant  à runilTon  > 
“'Vous  avez  été  agréablement  furpris  , lorfque^  parcourant 
les  demeures  des  villageois,  vous  avez  rencontré  un  homme  , 
de  bon  fens  &c  de  bon  goût , connoiilant  & appréciant  le  , 
monde  , & cultivant  dans  la  folitude  la  nature  & fa  raifon. 
Qui  nenvieroit  pas  le  bonheur  de  ce  philofophe  ? 

Donnez  aux  campagnes  des  injtituuiirs  élémentaires  .y 
di<^nes  de  la  nature  & "de  la  liberté  -,  donnez-leur  un  trai- 
tement fuffifant  pour  vivre  avec  une  famille , & vous  multi- 
plierez dans  la  république  le  nombre  de  ces  hommes  pré- 
cieux , & bientôt  vous  verrez  les  préjugés  des  villageois 
difparoître*,  la  propreté  anglaife  s’introduire  dans  leurs  habi- 
tations , & y maintenir  la  famé  , la  beauté  , la  bonté  & la 
force  *,  vous  verrez  l’agriculture  profpérer  avec  les  lumières 
, Ô6  les  bonnes  mœurs  toute  la  terre  Francs 
une  face  plus  riante.  • ' ^ 

Une  mûltitude  de  citoyens  qui  traînent' à préfènt  une 
exiftencc-mal-aifée  dans  les  villes,  retourneront  à la 
campagne  V ils  y trouveront  l’aifance  & le  bonheur  *,  ils  ré* 

pandront  ce^  biens  autour  d’eu::.  - 

11  feroit  à defirer';  pour  rendre  la  fraternité  des  Français 
plus  parfaite , que  , femblable  a Philadelphie,  & a quelque^ 
villes  de  France  & du  Brabant , toute  la  terre  de  la  Répu- 
blique ne  préfentât  qu  une  fqiile  ville  dont  lès  habitations 
Croient  féparées  U embellies  pat  dés  jardins.  ^ 

L’efpccc  humaine  entafléc  dans- les  villes,  y dégénère  ra- 
pidement *,  elle  eil  inceffamment  renouvelée  par  les  cam- 
pagnes •,  5c  ce  feroit  un  projet  bien  abfurde  , que  celui  de 
tenter  d’exciter  une  jalouiie  funefte  entre  les  villes  & les 
campagnes , entre  Paris  ôc  les  dépariemens. 
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Paris  n’efl-il  pas  le  réfultat  de  tontes  les  contrées  de  la 
France  , ôc  tous  ceux  qui  fiègent  dans  cette  alTemblée  , ne 
voient-ils  pas , dans  cette  grande  ville  , des  parens , des 
frères  ôc  des  amis  ? 

Cependant , il  faut  l’avouer  , nous  avons  un  trop  grand 
nombre  de  villes , de  palais,  d’artifans,  ôc  d’églifes  , nous 
manquons  de  chaumières  ôc  de  laboureurs. 

Les  fyftêmes  deftrudeurs  de  la  fuperftition  & de  la  féo- 
dalité pèfent  encore  fur  la  France.  Dans  les  temps  d’igno- 
rance ôc  de  barbarie , les  guerres  civiles  féodales  peij)étuant 
l’effroi  dans  le  cœur  des  habitans  des  campagnes  , les  for- 
cèrent de  conftruire  , de  murer  ôc  de  fortifier  des  villes  ôC 
des  bourgs.  Les  vexations  ôc  les  maux  horribles  de  ce  fyf- 
tème  devenu  univerfel  en  Europe  , firent  déferter  les  cam- 
pagnes, où  des  brigands  féodaux,  dignes  ancêires  des  nobles 
de  nos  jours,  attaquoient  ôc  faifoient  contribuer  arbitraire- 
ment les  citoyens.  Le'peuple  excédé  eut  recours  aux  rois, 
qui , pour  augmenter  leur  puiiïance  , accordèrent  aux 
villes  leur  protedion  , des  chartes  ôc  des  privilèges , 
moyennant  des  rétributions. 

La  féodalité  eft  abolie.  La  sûreté  ôc  l’égalité  font  établies 
fur  toute  la  furface  de  la  République. 

La  révolution  doit  nous  ramener  à la  nature  ôc  à l’agri- 
culture. Et  le  légiflateur  manqueroit  Ton  but , s’il  ne  favori- 
foi  t pas  ce  penchant  invincible , fourçe  de  toute  profpérité 
dans  un  pays  agricole:  difons-îe  avec  courage. 

Si  nos  lois  nouvelles  font  bonnes , beaucoup  de  villes 
de  l’intérieur  doivent  fe  fondre  dans  les  campagnes. 

Déjà , dans  plufieurs , une  partie  de  leurs  habitans  deve- 
nus fages  par  les  principes  de  la  révolution,  tournent  leurs 
regards  vers  le  premier  ôc  le  plus  doux  afyle  de  l’homme. 

Ils  n’attendent  pour  en  prendre  pofTefiion  , que  la  publi*» 
cation  ôc  rétablifTcment  des  inftitut ions  nouvelles. 

Hâtez-vous  donc  de  les  former.  Que  ce  foit  le  premier 
travail  qui  forte  de  votre  Afiemblée. 

B Z . 
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Si  vous  voulez  que  vos  inftitutions  foient  bonnes  & du- 
îables , imitez  le  fagc  Mentor  réformant  Salente , Sc  appe- 
lant à la  culture  des  terres , les  ouvriers  qui  furchargeoient 
la  ville.  Préparez  dès  à-préfent  des  travaux  & des  recom- 
penfcs  aux  enfans  & aux  généreux  défenfeurs  de  la  patrie, 
lorfqu’ils  reviendront  dans  fon  fein.  Que  leurs  mains  triom- 
phantes élèvent  les  temples^  que  je  propofe,  à la  liberté 
qu’ils  auront  conquife.  Qu’ils  falTent  une  autre  conquête 
.non-moins  glorieufe,  celle  de  nos  terres  incultes  -,  qu’aidés 
par  lallation,  ils  piiiircnt  y trouver  le  bonheur  d’une  fa- 
mille , & pour  leurs  enfans  , l’éducation  qui  convient  à des 
républicains. 

J’oie  vousle  prédire,  citoyens, fî  vous  n’établiflez  promp- 
tement l’éducation  , vous  perdrez  la  liberté  & la  ré- 
publique. D’où  viennent  nos  diffentimens,  5c  nos  difTentions 
le  trouble  de  nos  aiTemblées  politiques,  & les  dangers  de 
la  patrie  ? du  défaut  d’éducation  ou  d’une  éducation  vi- 
cieufe.  Vous  cherchez  bien  loin  la  caufe  des  maux  qui 
nous  affligent.  Comment  ne  voyez-vous  pas  qu’elle  eft  dans 
ce  vice  fondamental  qui  ronge  le  corps  politique. 

Si  nous  étions  bien  élevés , le  riche  dédaigneroit-il  le 
pauvre?  Si  nous  étions  bien  élevés , verrions-nous  les  fcènes 
qui  fe  reproduifent  chaque  jour  dans  nos  aiTemblées  poli- 
tiques ? L’homme  qui  a reçu  de  l’éducation , l’homme  vrai- 
ment libre  , fe  refpeéfe  & refpeéle  fon  femblable  -,  il  ref- 
peéfe  fur-tout  la  niajefté  du  peuple  dont  il  balance  les  inté- 
rêts & les  droits. 

Celui  qui  veut  fans  celfe  parler  , qui  interrompt  fans 
celfe , qui  dit  des  injures  à ceux  qui  ne  font  pas  de  fon 
opinion  , relfémble  à un  enfant  mal  éjevé  & méchant , qui 
fe  dépite  a tous  propos , ou  à un  homme  dépravé  qui  a 
oublié  fon  éducation , ou  l’a  perdue  dans  de  mauvais  lieux* 

Voilà  la  caufe  qui  inet  les  Français  aux  prifes  les  uns  avec 
les  autres^  &:  qui  tend  à le^  détruire  avant  qu’ils  aient  pu 
^ donner  des  lois. 
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paffioiis  font  des  %nes  ' certains  de 

La  fièvre  & le  délire  conduifent  à l’épuifement.  Il  ny 
a que  1 hcminc  bon  & fage  qui  foit  fort.  - 

Celui-là  faul  eft  invincible  & peut  vaincre  les  autres , qui 
i<iU  le  Vaincre  îiii-iiiême.  ^ 

Donnez  à la  France  &,  è l’Europe  le  Tpeftacle  de  gravité 
cC  de  digmte  qui  convient  à J’Aireinblée'repréfenîadyc  d’un 
srana  peuple,  a la  première  Affembiée  de  l'univers;  & les 
tyrans  mettront  bas  les  armes,  & les  peuples  voudront  être 
re^iS  par  vos  principes  & vos  lois. 

.Mais  ce  font  ces  mêmes  tyrans  qui  fomentent  au  milieu 
de  vous  les  pallions  & les  difcordes , qui  les  fervent  mieux 
qiie^des  armées  yidorieafcs.  ^ 

Ceft  parcequ’ils  ont  l’efpoir  de  vous  divifer,  qu’ils  fe 
pepare  nt  a vous  faire  au  printemps  une  guerre  formidable 
Ca-  dans  cette  première  campagne,  les  Français  ont  mar- 

, & ont  prouvé  à l’univers 

par  la  difcpnne  & le  courage,  qu’ils  étoient  dignes  del’ 

Pourquoi  ces  tyrans  ont-ils  donc  tant  d’audace  » Celî 
■^ue  vous  n avez  pas  encore  établi  l’éducation  publique 
C eft  qu  il  V a des  impofteurs  & des  charlatans  qui  tromplnt 
cv  des  hommes  crédules  qui  font  trompés.  C eft  parce  que 

dix^rra  je”  auxrêveries^du 

Citopns-légiftateurs,  le  fvftême  d’éducation  que  vous 
voulez  établir,  eft  une  véritable  déclaration  de  guerre  à 
rimpofture_&  à la  fuoerftition  qui  gouvernent  encore  le 
monde , qui  fe  nourriftèat  de  l’ignorance  & de  la  crédulité' 
des  peuples , & qui , à la  honte  de  l’humanité , ont  roté 
des  dtftenfeurs  dans  cette  Affemblée.  Je  ne  craindrarpal 
de  le  dire:  le  plus  grand  nombre  de  vos  ennemis 
lomæres  ou  involontaires,  eft  dans  les  campa^rnes.  Ceft’lï  ' 

Lam  al  fur  L educ,  nanonaU.  B 2 
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tîhies;  ceft  donc- là  que  vous  devez  portei  vos 

troupes,  & vos  meilleuisgén -taux.  Il  eabon  que  les  depots 

des  arts  & des  fdences  foient  confetvésdans  les  chels-lieuxd^e 
département,  comme  d’éternels  arfenaux,  ou 
des  armes  contre  le  menfonge;  mais  c^  dws  les  cam- 
pagnes que  vous  detez  voir  le  ,eu  & 1 effet  de  vos 

'^n  a demandé  pluficuts  fois  dans  cette  affemblee  fi  les 
temps  étoient  mûrs  pour  délivrer  entièrement  les  peuples 

du  iou2  de  la  {uperftition,  ^ . 

Ôn  a enfuite  mis  en  queftionfi  l’on  contmueroit  le  trai- 

.nW  a.. 

'’T'AlTemblé’  conftiwante  fit  un  pas  ^ 

tant  la  liberté  .religieufe.  Elle  rétrograda  de  pluf.mis  fiec^ 
en  faifant  une  conftitation  civile  du  cierge.  On  ne  y 
Jamais  une  fi  funede  contradiaicn  dans  les  lois  d aucun  autre 

conçois  le  bien  que  peut  faire  aux  hommes  fimples 
de  nos.campagnes , un  bon  curé  pliilomphe , qm,  lo 
piller  fes  voifms  , leur  donne  des  fecours  & des  cond.ls. 
Sft  un  miniftre  de  confolation,  de  conciliation  & de 

Mais  <,ua  fai,  a.  paupl"  !•  <»»«“<“”  t"  ' ^ 

cl-reé’  L’Affemblée  conftituante,  envoyée  pour  s occuper 
d’o^ets  temporels,  avoit-eile  droit  de  çonftituer 
eccléViaftique  î Et  dans  quel  endroit  de  1 evangile  fe-  trouve 

'Ta^fiqferftition  de  la  royauté  eft  déttuite. 
renverfé  notre  première  conftitution  politique , & "O'j" 
fons  fubfifter  Llle  du  clergé.  Nous  croyons  avoir  détruit 
la  plus  dangeteufe  des  corporations , & nous  1 avons  - 
blie  conftitutionnellemcnt. 

C’eft  une  opinion  générale  en  France  que  you  p , 
que  vous  devez  rapporter  la  conftitution  civile  du  cletg  . 
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Car  U nation  Bfi  reconnoît  plus  de  clergé  ; elle  ne  voit 
Jans  tous  les  miniftres  du  culte  que  des  officiers  de  raoraie 
fournis  en  tout  aux  lois  de  la  République, 

Cependant  un  excès  de  patrioLifme,  manifefté  dans  cette 
AlTemblée , a jeté  l’alarme  dai';S  le  Cœur  des  miniftres  du 
culte , qui  tiennent  encore  dans  leurs  mains  les  coniciences 
des  fimples.  C’étoit  vouloir  imiter  le  prêtre  lui  - même 
qui  recueilloit  fans  avoir  femé.  • 

Cette  marche  njétoit  pas  bonne  pour  arrivera  une  par- 
faite liberté  religieufe.  Je  dirai  franchement  celle  que  j’ima- 
gine , pour  établir  cette  liberté  fans  convulfion , & meme 
fans  faire  répandre  une  larme.  Car  tous  les  hommes  font 
vos  frères,  quels  que  foient  leur  croyance  S>c  leur  culte; 
Sc  vous  devez  être  avares  Sc  de  leurs  larmes  &:  de  leur 

fang.  f r 

Soyez  juftes  envers  ceux  qui  ont  exercé  une  fonction 

quelconque  fous  la  foi  nationale;  affurez-leur  penJ^nt^ur 
vie,  comme  créanciers  de  l’etat,  le  fort  dont  ils  jouiftent 
à-préient  comme  miniftres  d’un  cuke  , fous  la  condition, 
■touie-fois  qu’ils  ne  troubleront  pas  votre  République , Sc 
qu’ils  n’enfeigneront  rien  de  contraire  aux  lois.  Décrétez 
contre  les  perturbateurs  la  peine  de  la  deftitution  , 5c 
même  celle  de  la  déportation:  vous  en  ^vez  le  droit -,  Car 
tout,  dans  l’état,  doit  fubir  la  loi  commune  -,  il  ny  a plus 

de  privilèges.  ^ ^ • -i  j 

Rapportez  en  même-temps  la  conftitution  civile  du 
clergéi  Elle  eft  en  contradidion  formelle  avec  la  déclaration 
des  "droits,  & avec  la  révolution  du  lo  août  , qui  a 
brifé  les  chaînes  de  la  fuperftition  & de  la  royauté. 

Déclarez  enfuite,  comme  rAifiemblée  conftituante,  cet 
article  fondamental,  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  choifir 
les  miniftres  de 'leur  culte.  Décrétez  que  tous  ceux  qui 
viendront  à mourir  feront  remplacés  librement  par  les 

citoyens  qui  voudront  les  employer. 

Déclarez  enfin  qu’aucune  puiflance  fur  la  terre  na  le 
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droit  de  dattier  fur  ce  qui  concerne  une  autre 'vie  , 6t 
que  les  confciences  ôc  les  cultes  font  libres. 

Le  fanatifmc  le  plus  violent  ne  fauroit  critiquer  ces 
mefures  ; eîlss  concilient  la  vérité  que  vous  devez  à la 
Nation  5 Sc  la  jurdee  quelle  ne  peur  refnfer  à des  hommes, 
avec  les  égards  qui  font  dus  à la  vieÜleiîe  5c  à Thumanité 
foibie  & mai  inftruitc. 

Citoyens  5 j’indique  ici  la' marche  j mais  je  ne  vous 
^ropofe  pas  de  rien  précipiter.  La  morale  n’entre  point 
a main  armée  dans  le  ‘cœur  de  Thcmme.  Ce  n’eft  point 
à main  armée  qu’on  peut  faire  fortir  de  fon  efprit  le 
démon  de  la  luperlHtion.  Mais  vous  devez  avoir  le  cou- 
rage de  déclarer,  de  proclamer  la  vérité.  Le  peuple  fera 
le  maître  de  l’adopter  ou  de  la  rejeter.  Votre  devoir  eft 
de  ia  dire.  Ce  rfed  pas  le  défaut  de  lumières , c’eft  k 
foibiciie  qui  perd  les  légiflateurs.  Leur  fermeté' feule  peut 
en  impefer  6c  aux  fourbes  5c  aux  iraîires,  5c  à tous  les 
ennemis  du  dedans  5c  du  dehors. 

Au  furplus,  je  ne  penfe  pas  que  nous  devions  jeter, 
du  haut  de  cette  tribune , nos  opinions  fur  la  religion. 
Qui  peut  fe  vanter  d’avoir  trouvé  la  vérité  fur  ce  fujet? 
On  difpute  depuis  le  commencement  du  monde,  5c  on 
difpiite  en  vain.  Nous  n’avons  pas  été  envoyés  pour  rai- 
{bnner  fur  une  autre  vie , mais  pour  faire  dans  celle-d 
tout  le  bien  dont  nous  femmes  capables.  Nous  avons  été 
envoyés  pour  confacrer  à la  patrie  tous  les  momens  de 
notre  milîîon  paflagere  5r  courte,  5c  pour  faire  une  Confti- 
tutîon  fociale,  où  le  méchant  trouve  fa  punition,  5c  le 
bon  fa  récompenfe.  II  y a encore  des  âmes  (impies  que 
nos  opinions  rcligieufes  peuvent  troubler,  des  peuples 
qu’elles  peuvent  aliéner. 

Donnons  ici  les  premiers  l’exemple  du  refpeél  qui  eft 
dû  à la  liberté  religieufe.  Sans  elle  il  n’y  a point  de  paix 
à efpérer  parmi  les  hommes.  Quand  elle  fera  parfaitement 
pratiquée  en  France , une  multitude  d’étrangers  viendront 
> chercher  un  afyle. 
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Ceft  à votre  éducation  élémentaire  à opérer  cette 
révolution.  Qu  elle  foit  bonne  , Sc  les  efforts  du  fana- 
tifme  feront  impuiiTans  pour  faire  couler  encore  le  fang 
des  Français.  La  fuperll^tion  ne  tiendra  pas  long-temps 
devant  la  raifon. 

Je  propofc  le  projet  de  décret  fuivant. 

proj'et  de  décret. 

La  Convention  nationale  , confidérant  que  les  affemblées 
& les  écoles  élémentaires  font  les  bafes  cTe  l’état  civil  ; 
que  la  liberté  Sc  le  bonheur  du  peuple  ne  peuvent  être  bien 
affurés  que  par  une  bonne  éducation  , &C  que  tous  les 
Français  étant  frères  Sc  égaux  en  droits , cette  éducation 
doit  être  égale  pour  tous,  décrète  ce  qui  fuit  : 

A ?c  T I G L E PREMIER. 

Les  degrés  de  l’inftruélion  publique  font  fixés  à deux; 
favoir  les  Écoles  élémentaires  Sc  les  Ecoles  centrales. 

I I. 

Il  y aura  une  école  élémentaire  dans  chaque  muni- 
cipalité de  la  République.  Le  nombre  en  fera  augmenté  j, 
3c  proportionné  à la  population.  On  y enfeignera  les 
premiers  élémens  des  fciences  &c  des  arts. 

III. 

Il  y aura  une  Ecole  centrale  dans  chaque  chef-lieu  de 
département,  où  feront  formés  & confervés  des  dépôts 
peur  la  culture  des  arts  3^  des  fciences. 

I V. 

Pour  faire  participer  tous  les  citoyens  à rinflruéfion 
des  Écoles  centrales , il  fera  choifi,  tous  les  ans,  fuivant 
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le  mode  qui  fera  déterminé , un  certain  nombre  de  jeunes 
citoyens  des  Écoles  élémentaires,  qui  porteront  le  nom 
d’élèves  de  la  patrie. 

.V  V.  ^ • 


Ces  élèves  feront  entretenus , aux  frais  de  la  nation , 
dans  l’École  centrale  du  département  pendant  cinq  années. 

V I. 


Il  ne  fera  enfeigné  dans  ces  écoles  aucune  des  con- 
noilTances  ayant  trait  à une  autre  vie.  Le  fyftême  moral 
& politique  eft  entièrement  féparé  du  fyftême  religieux. 

V I I. 


Le  culte  de  la  loi  étant  le  feul  fur  lequel  les  hommes  . 
réunis  en  fociété  puilTent  s’accorder  ^ parce  que  la  loi  eft 
l’expreftion  de  la  volonté,  générale  ; 

Les  cultes  religieux  , au  contraire  , ayant  varié  chez 
tous  les  peuples,  & excite  des  dilTentimens,  des  difeordes, 
& des  guerres  civiles , parce  qu’ils  n’expriment  que  des 
volontés  privées  ; 

La  Convention  déclare  qu’il  n’y  aura  d’autre  culte  public 
que  celui  de  la  loi. 

Tous  les  cultes  religieux  feront  libres,  mais  privés,  & 
ceux  qui  les  exerceront  feront  tenus,  de  fe  conformer  aux 
loix  de  la  République, 

VIII. 


La  loi  étant  ce  qu’il  y a de  plus  refpedable  fur  la  terre, 
fon  culte  fera  célébré  publiquement  une  fois  la  femaine, 
dans  toutes  les  Écoles  élémentaires  par  la  ledure  de  la 
Déclaration  des  droits , par  des  inftruclions  &:  des  chant» 
civiques. 

IX.' 

Il  fera  donné  à chaque  École  élémentaire,  atu  frais  de 
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la  nation  , un  local  fain  & convenable',  qui  fervîra  aufli 
aux  aÜemblées  publiques  de  la  commune  & de  la  muni- 
cipalité. Il  y aura  un  jardin. où  les  enfans  recevront  des 
leçons  d agriculture  & de  gymnaftique. 

X. 

Il  fera  fait  une  divijion  morale  de  la  France^  qui  fera 
aUiTi  la  divifion  politique  des  aiîemblées  élémentaires  de 
TAiremblée  nationale.  Chacune  de  ces  divifions  aura  un 
temple  élevé  à la  Liberté,  avec  un  amphithéâtre  circulaire 
où  i on  célébrera  des  fêtes  nationales , & les  événemens  . 
mémbrables  6c  glorieux,  dc^  la  révolution. 

' Tous  les  profelfeurs  de  l’École  centrale  de  département 
fe  rendront  à ces  fêtes  nationales  avec  leurs  élèves. 

Cette  divifion,  l’ordre  5c  les  époques  de  ces  fêtes  feront 
concertés  par  les  trois  comités  réunis  d’inftrudion  , de 
conftitution  5c  des  finances.  ’ ' 

. , ' X I.  *: 

Le  miniftre  de  l’intérieur  mettra  inceffamment  fous  les 
yeux  de  la  Convention , l’état  des  ci-devant  châteaux  des 
émigrés , afin  quelle  détermine  5c alTignc  ceux  qui  pourront 
eue  deftinés  à la  divifion  dont  eft  parlé  ci-delTus. 

XII. 

L’indemnité  des  inftitutcurs  élémentaires  fera  de  douze 
’ cents  livres  par  an  ; 5c  ils  auront  un  logement  dans  Us 
bâtimens  de  l’école. 

XIII. 

L’établifTement  des  Écoles  élémentaires  fera  fait , dans 
deux  mois,  avec  la  plus  grande  folcmnité.  Ce  jour  fer* 
un  jour  de  fête. 


X I V. 

Pour  imprimer  à toutes  les  contrées  de  la  République 
le  même  efprit  de  fraternité,  donner  à l’inftitutîon  plus 
d unité  ôc  de  force,  & applanir  fes  obftacles  quelle  - 
pourroit  éprouver  a fa  nailïance , la  Convention  députera 
des  commiffaires  qui  feront  pris  dans  Ton  fein. 

X V. 

Tous  les  elîfans  de  la  République  devant  recevoir  la 
même  éducation  élémentaire , les  pères  Se  mères  ou  tuteurs 
dont  les  enfans  ou  pupilles  niroient  pas  aux  écoles  pendant 
tout  le  temps  preferit  par  la  loi,  feront  privés  de  leurs 
droits  de  citoyens , Sc  impofés  à une  triple  contribution. 

XVI. 

Il  fera  donné  des  récompenfes  à tous  les  citoyens  qui 
donneront  à la  patrie  des  ouvrages  élémentaires  de  morale 
&.  des  fciences  naturelles  , lefquels  auront  été  jugés  con- 
formes aux  principes  de  la  nouvelle  éducation.  Les  noms 
de  ces  citoyens  feront  rappelés  dans  les  fêtes  nationales , 
comme  des  bienfaiteurs  de  rhumanité. 

Je  demande  que  cet  honneur  foit  décerné  dès-à-préfent 
à J.  J.  Rouffeau. 


